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ae partie de la Nation s'étant réunie pour défendre le droit de 
Vhumanitć la plus facrée, la libérté nationale & civile; ma famille a été 
une des premieres a fe fignaler, & fans fe diffimuler les dangers qu’elle 
couroit, fon dévouement ‘a été entier, contente de périr en défendant le 
dépôt précieux de la liberté que nos ancêtres nous ont tranfimis, cimenté 
de leur fang. 

Le fuccès n’a pas répondu à nos efforts, la plúpart des miens font morts 
dans les combats, les autres ont été arrêtés dans leurs defleins par la force 
des Puiffances étrangeres. Seul aujourd’hui, loin de ma Patrie, je vois mes 
ennemis qui veulent encore m’enlever le feul bien qui ne femble pas de- 
voir être au pouvoir des hommes; mon honneur: leurs calomnies me 
pourfuivent & me font courir de nouveaux dangers. 

Jufqwici, les motifs qui ont mis les armes A la main des Patriotes, 
qui, comme moi, ont préféré les dangers d’une defenfe légitime aux hon- 
teux aflerviflemens, mont rafluré; mais aujourd’hui, que je me trouve dans: 
Vimpuiflance de répandre encore mon fang en fervant ma malheureufe 
Patrie, il ne m’eft refté, pour me juftifier, qu’à rendre public Pexpofe fin~: 
cere de ma conduite, 

Je fuis plus qwaffurć, que fi mes ennemis mêmes veulent fuivre mes 
actions depuis le commencement de la confédération de Bar, ils avoue- 
ront qu’elles m’ont mérité d'étre regardé comme un bon citoyen , qualité 
qui m’annoblit & m'éleve à mes yeux, je puis même dire, comme un 
foldat, ce n’eft pas que je veuille faire envifager ma conduite par là; mais 
le citoyen qui n’a pas craint de courir mille dangers pour en conferver 
le titre, qui dans toutes fes a@ions a été loin du bläme, doit-il donc 
être légerement noirci par des foupçons ? 

Cet état, quelqu’infuportable il foit, je le foufftirois © jen ferois encore 
un facrifice à ma Patrie, j’attendrois Paflemblée generale des Etats du 
Royaume en Diéte. La, la République me jugeroit, non fur les foupcons 
de mes ennemis, mais par ce dont elle auroit été témoin, je dirois à mes 
concitoyens, nous avons couru les mêmes hafards, vous m’avez vu avec: 
vous & dans les confeils & dans les combats, mes démarches n’ont pu 
étre fecrettes, jugez-moi. 

Mais qui peut répondre des événemens dans Pétat où nous fommes ré~ 
duits? Je ferois coupable fi je gardois le filence, & puis-je foutenir l'idée 
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que ma mémoire paflera à mes neveux, avec la tache que mes ennemis 
veulent lui imprimer ? Je Peffacerai par le detail le plus vrai de mes adions 

& de mes démarches, dans le tems où l’on a répandu le foupçon que 
jctois d'intelligence avec ceux qui ont attenté à la vie du Roi. 

En: 1772, le nommé Strawinski Lithuanien , apres avoir communié, eft 
venu chez moi, où, en préfence de plufieurs Officiers, il m'a demandé 
de fervir fous mes ordres, avec promefle de lever à fes frais ‘cent hom- 
mes de cavalerie, pour le fervice de la confédération, ajoutant, qu’il fe- 
roit fes recrues a Varfovie; j’ai accepte fes offtes, lui ai fait préter préala- 
blement le ferment ordinaire de fidélité à la confédération générale, & lui 
ai permis de recruter, 

Strawinski eft allé à Varfovie, y eft refté quelque tems & eft enfuite re- 
venu à Czenftochow m’apprendre qu’il avoit fait de bonnes recrues, & qu'avec 
ces levees il pourroit bien avoir quelqu'avantage fur les Rufles a Varfo- 
vie, Sil avoit un fecours à portée de la ville, qui pit le proteger dans 
fa retraite: il me pria d'écrire au fieur Lukawski, commandant de Zakroc- 
zym, quil connoifioit, pour Pengager de fe joindre à lui. 

Je Pai fait fans connoître le fieur Lukawski; je lui ai recommandé dans 
ma lettre de rejoindre Strawinski a Varfovie, ne lui demandant unique- 
ment que cette jonćtion; en même tems, je donnai ordre & Strawinski de 
fe retirer fans délai à Czenftochow aufli-tôt qu'il auroit obtenu quelqu'avan- 
tage fur les Ruffles, ne penfant pas dans ce moment au Roi 8 n’ayant 
aucun deflein fixe; je ne faifois mention de rien autre chofe dans ma 
lettre. | 

C'eft à cette époque que le Général Branicki s’eft avancé avec fes troupes 
fur Cracovie, tandis que le Général Szuwarow s’approchoit de lautre côté, 


dans le deflein de bloquer les forterefles de Tyniec & Lanckron. 


Je reçus alors des mains de M. Zaremba, régimentaire, un ordre de la 
Généralité, de marcher du côté de Varfovie, pour faire une diverfion en 


me joignant à M. Zaremba, qui avoit recu le même ordre. Je m’abou- 


chai avec lui, &.nous concertámes le lieu de notre jon&ion, qui fut fixé 


à Rawa, où il refteroit pour me fecourir, tandis que je marcherois à 


Tarczyn. 

Je dirigeai enfuite ma route fur Opoczno, mes detachemens allerent à 
Rawa, mais au liey d’y trouver le fecours que jattendois, on y apprit 
des nouvelles de lennemi, & trois jours après, j’eus avec le colonel Lan- 


gen une action fous Radom , d’où, n'étant point en force, je me fuis retiré. 


C'eft dans ce tems que seft commis Pattentar affreux contre le Roi, 
Alors mes ennemis, ceux de la patrie, ne craignirent pas d'employer contre 
moi les armes de la calomnie. Ils. fuppoferent que Paffaffin Kofinski avoit 


‘prêté entre’ mes mains le ferment ‘horrible d'effećtuer fon crime; moi, qui 


n’ai jamais connu ni vu Kofinski : ils fuppoferent que ma marche vers Var- 
fovie n’avoit d'autre but que de le fecourir ; moi, qui ne fuis forti de la pofi- 
tion où j'ćtois , que fur ies ordres de la Généralité, des mains de M. Zaremba 
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& avec lui; auffi après l'action de Radom, je partis pour joindre la généralité, 
& lui rendre compte de ce qui s’étoit pafl dans ma derniere rencontre avec 
l'ennemi. 

C’eft-la que j'appris ce malheureux événement & les bruits que les enne- 
mis cherchoient à répandre fur moi, en defignant chef des brigands, l’homme 
libre qui a les armes à la main avec fes concitoyens pour foutenir les droits 
de la liberté. 

Sous ce titre, on me refufa d’abord azyle fur terre de la domination de 
l'Empereur ; je revins à mon commandement à Czenftochow, où en arrivant 
on m’apprit que Lukawski y étoit. Je Pinterrogeai des qu’sl parut devant moi, 
fur ce qui avoit pu le porter à tremper dans une pareille aćtion. Il me ré- 
pondit qu'il n’avoit à fe reprocher & n’étoit coupable que d’y avoir été pré: 
fent; qu’au furplus., il fembloit avoir été autorife en partie par la proclama- 
tion de Pinterregne faite par la Généralité, qu'il alloit s’y expliquer plus ample- 
ment & y déduire fes défenfes. | 

En 2 hiflant fur fon récit, je chargeai quelqu'un d’obferver fes pas; 

je voulois des le premier moment le faire arréter , mais craignant de donner 
ombrage à Strawinski, qui m’avoit demandé du fecours dans cetre place , je 
feignis de laifler celui-ci pour gagner la confiance de l’autre & les arrêter : 
jenvoyai même un émiflaire aprèslui pour Pattirer dansla place , mais j'ignore 
ce qu'il eft devenu , n’ayant jamais pu avoir de fes nouvelles non plus que 
de Strawinski, dont Lukawski , que je queftionnai à ce fujet, ignoroit comme 
moi la deftinee. 
_ Je flattai Lukawski fans le perdre de vue, pouvant le faire arrêter ; mais il 
fut joindre la Généralité , dont il obtint , je ne fais comment, un ordre & 
une lettre du Confeil de guerre , qui m’étoient adreflés , & en outre une 
feconde lettre de la Géneralité au Confeil de guerre , en date du 27 Janvier 
1772 , afin que j'eufle à le recevoir fous le nom du Colonel Nieczuy., con- 
jointement avec M. Zembruski „ Regimentaire de Zakroczym. Cela me fur- 
prit, mais fans aucun menagement je le fis arrćter, je voulois apres faire des 
perquifitions fur fa conduite par l’entremife de quelques Gentilshommes dans 
les lieux voifins , & le remettre à la Jurifdi@ion ordinaire, je fis mon rapport 
du tout à la Généralité pour connoitre fon intention fur fa détenfion. 

Dans cet intervalle, les Confédérés s’emparerent du Chateau de Cracovie, 
& furent après afliégés par les Rufles : je reçus ordre d'y marcher au fecours , 
en me joignant aux Maréchal Smolenski Koftakowski. 

Je dirigeai d’abord ma marche contre le Colonel Drewitz , qui fe 
retira devant moi de Przedborz fur Varfovie , & alors j’avancai fur Cra- 
covie pour couper le Major Mikielfow , qui étoit détaché en fourages, & 
au furplus fuivre ma deftination. Ce dernier joignit Cracovie. 

Les Colonels Lopuchin & Drewitz fe rendirent fous Piotrkow pour traiter 
avec M. Zaremba, alors je me vis forcé de me replier fous la forterefle de 
Czenftochow, tant pour la füreté de cette Place que pour prévenir la défection 

des Troupes des Confédérés qu’on tramoit en négociant avec M, Zaremba. . 


Ay 
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Arrivé a Czenftochow, que j’avois laiffé fous le commandement de M. 


Kuczynski Confeillieur , appris que Lukawski s'étoit évadé. J'en fis mon rap- 
port a la Confédération Générale le premier Mars , & lui demandai fes or- 


dres a ce fujet , fi je devois.envoyer fon fignalement dans les pays étran- | 


gers, furtout a Varfovie, & à tous les Commandans pour fe faifir de lui; 
je reçus réponfe le 14 Mars, où Pon ne fatisfit pas dire@ement aux queftions 
contenues dans ma lettre; jen conferve toujours l'original pour ma juftifica- 
tion. 

Aufli-tot je fis arrêter toute la garde qui Pavoit eu à fes foins, & la fis 
interroger fur fon ćvafion ; cette garde a toujours été détenue jufqu’a la capi- 
tulation de la Place, je donnai ordre au Commandant que j'y laiflai , de la 
remettre au pouvoir de Officier en chef qui en prendroit pofieffion , & den 


tirer une atteftation, portant qu’on la lui avoit remife en mains. J’avois en 


en mćme tems envoyć des ordres A tous les Commandans de fe faifir de 
Lukawski par-tout où ils pourroient le trouver fous le nom de Witkouski 
qu'il avoit pris pour donner le change. Enfin, je fis tout ce que la prudence 
put me fuggćrer pour me faifir de lui. 

Nos malheurs enfin n’ont pu s'augmenter. Le fort de ma malheureufe pa: 
trie n’etoit plus incertain , & nous ne pouvions plus oppofer de digue à Po- 
rage, qui depuis fi longtems nous tourmentoit. L’Empereur, l’Impératrice de 
Ruffie & le Roi de Prufle , qui avoient combiné entr’eux de faire valoir des 
droits qu’ils prétendent avoir fur une pattie de la Pologne, tous les Comman- 
dans des Troupes Confédérées furent obligés de plier fous la force , les uns 
capitulerent avec les Ruffes , d’autres avec le Général Branicki , Lanckron & 
Tyniec fe rendirent aux Imperiaux , Bobrek fut pris par les Rufles, tout fut 
obligé de plier, tout fut diflipé. 

Ma troupe feul tint ferme, l’efpoir étoit perdu; mais des citoyens libres fe 
décident-ils aifément à quitter les armes pour fe foumettre à une puiffance 
étrangere ? Cependant toutes reflources & tout moyens étoient ćpuifćs, il ne 
nous étoit même pas permis d'envifager la fin de nos maux dans une capitula- 
tion. Mes ennemis, après avoir répandu leurs foupçons fur moi , vouloient 
agir comme s'ils euflent été perfuadés & convaincus de la vérité des faits 
qu'ils avoient forgés ; refter avec ma troupe , c’étoit lui faire partager le fort 
qu’on me deffinoit ouvertement, mon bras ne pouveit plus defendre ma pa- 
trie , il falloit m'éloigner & devenir un fugitif : pouvois-je balancer entre mon 
exil & le fang de tant de citoyens qu'on n'auroit peut-être pas craint de 
répandre ? 

L'intérêt commun me fit donc quitter les armes comme il me les avoit 
mifes en main; je remis mon commandement à M. Radziminski, Maré- 
chal de Savok, en lui laiffant les inftrudtions neceflaires; je le -chargeai 


de s’annoncer à Varfovie, comme étant dans l’intention de capituler, der- 


nier objet que je me trouvois dans Vimpoffibilité de remplir. 
Tel eft le détail exa& de la conduite que fai tenue, jai cherché à 
remplir envers ma Patrie les engagemens auguftes que tout citoyen con- 


tracte avec elle, fi je ne les ai pas fcellé de mon fang, le Dieu des armées 
ne la pas voulu ainfi; mes concitoyens, avec lefquels j'ai bravé tant de 
fois la mort, font témoins que j'ai partagé leurs dangers partout où ils fe 
font offerts, & cependant on veut que ce foit chez moi qu'ait germé le 
crime, un lâche aflaffinat! Eft-il donc dans l’ordre naturel, que l’homme 
franchifle tout d'un coup lefpace immenfe qui fépare l'honnêteté d’avec 
le crime, & le citoyen qui n’ambitionne que la gloire de défendre la li- 
berté de fon pays, ou de s’enfevelir fous fes ruines, devient-il donc tout- 
a-coup l’homme le plus bas en même tems que le criminel le plus atroce? 

Le crime a fes progrès, mes actions n’ont jamais refpirć la haine dans 
fa fureur des combats, lennemi n’a pas à me reprocher d’avoir été inhu- 
main & barbare, lorfque le fang de mes concitoyens & les cruautés qu’on 
exerçoit fur eux, fembloient m’autorifer à les venger. 

Mais fi dans une conduite fans tache, je n'ai qu'un garant fi foible, 
au moins faudroit-il rendre vraifemblables des foupçons auxquels on cher- 
che à attacher du crédit. Moi! qu’on fçait n’avoir jamais connu ni vu les 
auteurs du crime que je détefte , j’aurois été leur moteur, jaurois placé 
ma confiance chez des gens fans aveu, dont la fidélité n’avoit jamais été 
éprouvée! Pattefte ceux qui ne mont pas quitté, qu’un feul dife, fi dans 


mes actions ou mes paroles, il a pu appercevoir l’ombre feule de ce qu'on 
m’impute. . 

Au refte, que mes ennemis imaginent les pretextes les plus faux pour 
noircir ma réputation; le témoignage de mon pays, l’efperance dont je 
me flatte, que nos vrais concitoyens me peindront à leurs enfans com- 
me un des leurs qui méritoit de refpirer un air libre, me raflure fur 
ma mémoire dans lavenir, 
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